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PRIEZ.

C'EST TOUT CE QUI NOUS RESTE
PRÉCÉDEMMENT dans  T E L E K s...
Les Évolués viennent de remporter leur première victoire : Luke Wilson, le Chef du réseau terroriste a monté un plan qui a abouti à l'assassinat de John Williams, Président des États-Unis, et à son remplacement pas le Vice-président : Tom Pilsner. Pilsner est un Télek, un être capable de mouvoir les objets à distance ; mais aussi un Évolué : un de ces Téleks convaincus de leur supériorité sur le reste de l'Humanité.

Il arrive au pouvoir, pour quatre ans, acclamé par la population. Pour l'instant, personne ne proteste devant la proclamation de la Loi Martiale et d'un couvre-feu.

Steve Morgan, qui pensait être né pour lutter contre les Téleks vient de découvrir qu'il en était un lui-même, tout comme sa mère. Alors que tout devient flou autour de lui, il sait néanmoins que sa vie a un nouvel objectif : mettre les Évolués hors d'état de nuire.

Les informations recueillies par son compagnon Ryan le mettent sur la piste de Luke Wilson : c'est un important P.D.G. Anglais. 

Tous deux s'envolent donc pour l'Angleterre, pour continuer leur lutte...

_________________________

La grande salle était située en sous-sol, et ne comportait donc aucune fenêtre. Mais les décorations et l'éclairage très riches en faisaient un lieu chaleureux et agréable, qui incitait à l'introspection.

Diverses icônes étaient réparties dans la pièce qui se remplissait doucement. Après quelques secondes de malaise, on finissait par comprendre ce qui étonnait dans cet assistance qui se regroupait peu à peu, et s'installait sur les chaises alignées : son extrême diversité. Aucune âge, classe sociale ou sexe n'était prédominant, le groupe hétéroclite pouvait prétendre être un véritable échantillon représentatif de la population Londonienne.

Bientôt, toutes les chaises furent occupées. Après quelques secondes, le silence se fit tout à coup, d’un commun accord silencieux. Tous les Téleks venaient d’activer leur pouvoir. Des centaines de forces qui s’unissaient, entrelacées, au centre de la pièce.

Un murmure commença. La foule psalmodiait un texte rituel :

« Nous remercions Dieu pour le Don qu’il nous a offert.

‘‘Nous sommes ce qu’il a fait de nous.

‘‘Notre mission nous honore.

‘‘Notre mission nous transcende.

‘‘Nous remercions Dieu pour le Don qu’il nous a offert... »

Le murmure enflait peu à peu, jusqu’à devenir assourdissant. Puis, à nouveau, le silence s’imposa brusquement. Les Téleks étaient entrés dans une phase de prière silencieuse.

Le visage baissé, chacun se concentrait sur ses propres paroles, ses propres demandes. Elles étaient aussi diverses que les individus réunis. Mais tous espéraient que le Seigneur – qui n’avait même pas le même nom pour chacun d’entre eux – les entendrait.

Lorsque tous les visages se furent relevés, un homme se leva lentement, et vint se placer devant un pupitre. Il détailla la foule réunie, leur accordant à chacun quelque fractions de secondes. On lui renvoyait des sourires, des regards chargés de respect, ou une totale indifférence. C’est cette dernière solution qu’il préférait. Il n’était que l’orateur. Pas un prêtre, pas un leader... Enfin, il commença :

· Je vous remercie d’être ici, de votre dévouement, de votre Foi. Et je remercie Dieu de nous avoir donné l’opportunité de le servir mieux que bien des gens sur cette Terre.

‘‘J’ai demandé qu’une prière ait lieu ce soir, car nos frères Américains viennent de me prévenir qu’il est en chemin. Il revient. Son avion atterrira dans quelques minutes, maintenant. J’espère que l’énergie positive que nous dégageons ce soir pourra faire que lui et son ami se sentent ici les bienvenus, même s’ils devront faire avec l’hostilité des Evolués. Ils doivent nous croire. Nous devons gagner leur confiance, vous le savez. A l’avenir, cela pourrait être capital. Nous ne pouvons laisser se reproduire les terribles erreurs que nous avons commises...

‘‘Méditons quelques minutes sur cette idée. Pensez à lui. Accueillez-le. 

D’un geste, il désigna le portrait affichée bien en vue sur le devant de son pupitre. Le portrait de Steve Morgan.

A nouveau, l’assemblée se mit en prière...

L’homme quitta l’estrade. Il se dirigea vers un énorme panier d’osier. Il contenait des dizaines de petites photographies de Steve et de Ryan. Il entreprit de passer dans chaque rangée, et d’en distribuer à chacun...
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FAIRE DES CHOIX
REFUSER SON DESTIN
LUTTER POUR SA LIBERTé

Une WEBsérie créée par Sullivan LePostec
EN ÊTES-VOUS UN ?

« Pour beaucoup, la Prière est un territoire étranger. Quand on s’y rend, c’est en touriste. On n’est pas à l’aise, on ne se sent pas à sa place. Comme la plupart des touristes, on s’en va alors rapidement vers une autre destination »

Robert McAfee Brown

ACTE 1

LONDRES, ANGLETERRE
Samedi 24 février

En sortant de l’aéroport, Ryan jeta un œil curieux autour de lui. Il n’était jamais venu à Londres. Steve le bouscula avec l’une de ses valises, et lui fit signe qu’ils étaient pressé. Il commença à marcher.

Ryan courra un peu pour le rattraper.

· Steve ! Ou tu vas ? Les taxis sont là-bas !

· T’inquiète ! J’ai tout prévu. 

Ryan ne répondit rien, se disant quand même que si Steve avait ‘‘tout prévu’’, il aurait pu le mettre au courant pendant les heures de vol.

Steve s’arrêta soudain, et posa ses valises devant le Papillon.

Le Papillon ?

Ryan regarda rapidement le coté gauche du véhicule. Il ne porta pas les traces de l’accident qu’avait eu Ryan près du canyon pendant la disparition de Steve. C’en était un autre. Bien sûr.

· Mais... Comment ?

Steve regarda Ryan un instant, pour comprendre de quoi son ami voulait parler. Puis il haussa les épaules.

· Je l’ai acheté, répondit-il comme si c’était une évidence.

· Mais... C’est une voiture de collection, non ? 

· Oui, et alors ? Tu sais Ryan, il suffit de vouloir y mettre le prix, et on obtient toujours ce que l'on veut. 

Ryan décida de se contenter de cela. Il aurait aimé que Steve ait plus de scrupules à utiliser les réserves d’argent laissées par son père. Mais il n’avait pas envie de se chamailler avec lui sur ce sujet. D’autant que pour le moment, il aurait bien aimé avoir quelques précisions sur les raisons de leur venue en Angleterre. 

Il avait du laisser en plan ses recherches, à Los Angeles sur la simple affirmation que plusieurs haut responsables de Devnivi allaient se rendre au siège Londonien, à la demande de Luke Wilson, et que cela valait probablement la peine qu'ils y aillent. Andrea (dont le Groupe Calson faisait maintenant parti de Devnivi) devait d’ailleurs arriver sur le sol Anglais le lendemain, malgré son mariage tout proche, maintenant.

Le départ avait été d’autant plus frustrant que le travail acharné de Ryan, mené en collaboration avec Eden, semblait sur le point de porter ses fruits. En partant, Eden lui avait laissé certaines informations qu’elle avait rassemblé de son coté. Mieux : elle s’était personnellement chargée pour son employeur de l’embauche de son remplaçant. Ryan avait donc repris le poste, et les avantages qu’il offrait pour ses recherches.

Après qu’ils aient chargé leurs valises, Ryan alla s’installer sur le siège passager, et boucla sa ceinture alors que Steve démarrait en trombe.

Maison Blanche – WASHINGTON

23 h 37, heure locale

Chacun des muscles d’Andrea Calson était tendu. Elle se déplaçait par gestes lents, mécanique. Elle se glissa entre les draps, délicatement, en faisant son possible pour ne pas réveiller Pilsner. 

Demain, elle devait quitter le pays pour quelques jours.

Elle ne pouvait qu’imaginer ce qui l’attendait pour son départ, ce que Pilsner allait lui faire. 

Une fois allongée, elle ferma les yeux, et soupira doucement. Elle ne voulait pas de demain. Elle aurait voulu ne plus jamais ouvrir les yeux. Elle voulait ne jamais se réveiller...

Résidence Johnston – LONDRES

00 h 33

Paul s’occupa de fermer les volets de la chambre d’étudiant qu’il partageait avec William, pendant que ce dernier et leurs deux amis, Frank et Jessica, finissaient de mettre en place la table et les accessoires.

La pénombre dans laquelle la pièce se trouvait peu à peu plongée créait l’ambiance souhaitée.

Jessica ouvrit délicatement une petite boite cartonnée d’où elle sortit une boule de cristal, assez ridicule, qu’elle posa sur son socle, au centre de la table ronde.

Les quatre amis s’étaient donnés rendez-vous depuis plus de six semaines, pour cette séance de spiritisme. Le groupe s’était formé quelques mois plus tôt. Paul, William et Jessica travaillaient tous trois comme serveurs dans un petit restaurant Londonien. Ils avaient rencontré Frank dans un pub qui se trouvait en face du restaurant.

Frank, 21 ans, était Français. Il était arrivé dans à Londres en octobre, à la recherche d’un job qui lui permettrait de vivre ici quelques mois, afin d’apprendre l’Anglais et d’enrichir son C.V. Il avait trouvé facilement un travail de plongeur. Bien sûr c’était harassant, bien sûr il était sous-payé, mais il le savait très bien en traversant la manche. L’ambiance agréable dans la ville compensait ces inconvénients. Et puis après quatre mois, son niveau d’Anglais s’était déjà considérablement amélioré.

Paul et William se connaissaient depuis longtemps. Tous deux âgés de 23 ans, ils venaient de la même ville de la campagne Anglaise, Great Cornad. Ils avaient choisi ensemble de gagner la Capitale et de s’établir en colocation dans cette résidence conçue pour les jeunes. Ils galéraient encore un peu, mais espéraient réussir à faire leur trou. En attendant, ils continuaient d’envoyer des C.V. un peu partout...

Les deux jeunes hommes avaient donc fait connaissance avec Jessica dans le restaurant, où elle était arrivé deux semaines après leur propre embauche. Elle avait un temps flirté avec William, mais était finalement tombée dans les bras de Frank, avec qui elle était censée emménager dans un petit studio dans deux semaines. Férue de cartes, tarots, et mysticisme en général, c’est elle qui avait eu l’idée de cette séance de spiritisme.

Sa satisfaction se lisait maintenant sur son visage.

· Alors, tout est prêt ? demanda-t-elle finalement, impatiente.

Quelques mètres plus loin, dans le couloir, Steve et Ryan entraient enfin dans la résidence. Steve avait fait le tour de ses différents indicateurs et contacts, et tenté d’en savoir plus sur Luke Wilson. Mais il n’avait rien appris de plus que lors de son premier voyage en Angleterre, quelques semaines plus tôt – et ce n’était pas grand-chose...

· C’est pas très grand, mais on a l’habitude, dit Steve en poussant la porte.

· Ouais...

Ryan jeta un œil. Cela ne faisait pas envie. Le studio était d’une austérité absolue. D’un bois pâle, sans vie, les meubles étaient arrangés en une succession de formes géométriques, carrés et rectangles, encastrés les uns sur les autres. L’ensemble avait un aspect très moderne, mais dénué de créativité, d’imagination, et de chaleur.

Heureusement, ils n’étaient pas là pour longtemps...

Steve continua le petit topo qu’il venait de commencer – pourquoi maintenant ?, se demandait Ryan.

· Wilson contrôle un empire financier absolument gigantesque. Des dizaines et des dizaines d’entreprises dont nous achetons les produits chaque jour ne sont en fait que l’une des milliers de protubérance du groupe Devnivi. Il possède tout et n’importe quoi. Plutôt n’importe quoi, d’ailleurs. 

‘‘Tout a commencé il y a quinze ans par une Compagnie des eaux. Il y a quelques semaines, ils rachetaient les studios Galaxy et son parc d’œuvres. De quoi alimenter ses dizaines de chaînes télés – en disant dizaines, je suis irréaliste. Tout cela résume assez bien la philosophie de groupe : à la fois fournisseur et acheteur. Profitant au maximum des bienfaits de l’intégration verticale et de l’anéantissement de la concurrence qu’elle provoque...

Ryan décida enfin d’interrompre Steve.

· O.K, mais... Qu’est-ce que cela à voir avec nous ? Ou avec les Évolués ?

· Je ne sais pas, Ryan.

Ce dernier répondit par un haussement de sourcil incrédule, avant d’aller s’asseoir dans une chaise de bois dure et inconfortable. 

· Je ne sais pas quoi, reprit Steve, mais je sais qu’il y a quelque chose...

· Pourquoi ?

· D’après mes informations, la quasi totalité des dirigeants des sous-groupes dispersés à travers le monde sont des Évolués. En fait, je suis certains qu’ils le sont tous, à l’image d’Andrea et de son Groupe Calson.

· Tu veux dire que Devnivi tout entier est une couverture pour les Évolués ?

· Oui... Mais sûrement plus, aussi. Peut-être que cela ne va pas plus loin que du détournement de fond.

Steve marqua une pause, comme s’il réfléchissait. Avant de conclure :

· J’en doute...

William, Paul, Jessica et Frank étaient assis autour de la table ronde. Ils se donnaient la main, les yeux clos. Jessica récitait un appel aux esprits. Frank réprimait mal un sourire. Il n’était venu que parce que Jessica le lui avait demandé. William et Paul étaient plus sérieux

Jessica parla soudain, dans un murmure.

· Vous sentez quelque chose ?

Les trois garçons lui répondirent par le silence.

· Je ressens... Je ne sais pas... Quelque chose d’étrange. J’ai le sentiment qu’ils sont là.

Les efforts de Frank pour se retenir de rire devenaient surhumain. Pour tenter de se reprendre, en se détachant de la situation, il ouvrit les yeux.

· Mon Dieu !

Les trois autres ouvrirent les yeux à leur tour, pour découvrir la boule de cristal flottant dans les airs, tournoyant, au-dessus de son socle.

Un courant d’air issu de nulle part – rien n’était ouvert, bien sûr – fit flotter leurs cheveux. Tous n’en croyaient pas leurs yeux. C’était beaucoup plus que ce qu’ils avaient imaginé. C’était... incroyable !

· Tu vois ! s’exclama Jessica. Je te l’avais dit Frank ! Je t’avais dit qu’il fallait y croire !

Frank était bien trop abasourdi pour répondre. Il se contentait de contempler la boule. Lentement, il avança sa main, la passa au-dessous, au-dessus, tout autour. Mais il n’y avait vraiment rien. Les forces qui faisaient se mouvoir cet objet étaient totalement immatérielles et invisibles.

Lentement, la boule s’arrêta de tourner, et vint se reposer sur le socle.

· Les garçons !

D’un signe de la tête, Jessica désigna la planche de Oui-ja. Elle avait déjà la main sur le curseur qui se déplaçait et servait à désigner les lettres.

William et Paul y placèrent leurs doigts aussitôt, finalement rejoints par Frank, partagé entre ébahissement et incrédulité.

· Nous sommes heureux que vous soyez parmi nous, déclara Jessica, haut et fort, en regardant bêtement vers le plafond.

Doucement, le curseur se mit à bouger :

‘M’ – ‘E’

‘T’ – ‘O’ – ‘O’ 

MOI AUSSI.

Jessica reprit son souffle. Tout se passait incroyablement bien. Aussi bien que dans la plus formidable des séances racontée dans les livres.

· Qui êtes-vous ? demanda-t-elle.

‘Y’ – ‘O’ – ‘U’ – ‘R’ 

‘W’ – ‘O’ – ‘R’ – ‘S’ – ‘T’ 

‘N’ – ‘I’ – ‘G’ – ‘H’ – ‘T’ – ‘M’ – ‘A’ – ‘R’ – ‘E’

VOTRE PIRE CAUCHEMAR

Il y eu un moment silencieux et inconfortable. Les quatre amis s’envoyaient des regards suspicieux : l’un d’eux avait-il dirigé les choses ? Il était si facile de tricher, après tout...

En un instant la table se souleva du sol, et s’écrasa violemment sur le plafond. Tous les quatre se penchèrent en avant, les bras sur la tête, pour se protéger des éclats de verre de la boule qui tombaient du ciel.

Il y eu un énorme souffle de vent, qui éteignit les bougies – la seule source d’éclairage de la pièce. Jessica poussa un hurlement.

William se leva et tenta d’actionner l’interrupteur. En vain. Le courant semblait coupé. 

Après ce qui sembla à la jeune fille une éternité, William ouvrit les volets, permettant à la lumière de la rue d’éclairer la pièce. Par chance, la fenêtre s’ouvrait sur un lampadaire, juste en face.

Jessica était assise par terre, à coté de la planche de Oui-Ja littéralement déchiquetée ; elle avait le visage dans les mains, et pleurait. Frank s’approcha d’elle, et la prit dans ses bras, enfouissant son visage dans son épaule. Elle ne vit se passait pendant ce temps : les morceaux de planche qui se déplaçaient, formant des mots.

BEWARE REVENGE DEATH

I LL SEE YOU

SOON

ATTENTION – REVANCHE – MORT – JE VOUS VERRAI – BIENTÔT 

Frank leva les yeux vers William et Paul, tous deux très pâles, silencieux...

Ils furent tous quatre ramenés à la réalité par des coups, assenés par le voisin du dessus :

· C’est pas bientôt fini ce bordel ? Il est presque une heure du matin ! Merde !

Jessica se blottît encore un peu plus dans les bras de Frank.

Maison Blanche – WASHINGTON

07 h 15, heure locale

Pilsner posa sa main sur le corps d’Andrea, et la secoua doucement. 

· Ma chérie... Réveille-toi. Tu pars dans deux heures.

Il se retourna tout à fait vers elle, et la secoua un peu plus durement.

· Allons... Tu ne voudrais pas partir sans me dire au revoir ?

Il vint lentement se placer au dessus d’elle, et posa ses lèvres sur les siennes. Andrea n’avait toujours pas bougé.

· Très bien. Comme tu veux.

Ses mains se promenaient doucement sur le corps de sa future épouse et il continuait de l’embrasser. Jusqu’à ce qu’il finisse enfin par ressentir que sa jambe était froide, que sa respiration était très faible.

Précipitamment, il attrapa son poignet, entreprit de prendre son pouls. Celui-ci était presque imperceptible. Il souleva une paupière. La pupille d’Andrea était inerte, comme sans vie.

Il sentit un poids incroyable à l’estomac. La douleur, la honte, la peur de la perdre. Il se précipita sur le téléphone et demanda un médecin de toute urgence.

· Je crois... Je crois qu’elle est dans le Coma, expliqua-t-il.

ACTE 2

Debout, Andrea observait la ville. Elle se trouvait sur le toit d’un haut building. Elle ne savait pas très bien dans quelle ville. Cela ne ressemblait pas à Los Angeles, encore moins à New York ou Washington.

Un petit muret à hauteur de la taille la séparait du gouffre.

Elle resta là un moment, à regarder la vie en bas. Des milliers de minuscules fourmis inconséquentes qui s’agitaient dans tous les sens, comme pour tenter de se donner de l’importance.

Mais elle savait que quelque part, bien dissimulés, il y avait quelques uns des siens qui œuvraient dans le plus grand secret. Contrôlant ces moutons à leur insu, influant sur le cours de l’histoire. Le temps viendrait où ces gens seraient dans les mémoires de tous, connus comme de grands héros. Le temps viendrait où la race supérieure pourrait enfin être la seule à profiter des richesses de cette planète.

Le vent agitait les mèches blondes d’Andrea. Elle avait posé ses deux mains sur le muret, pour mieux contempler la vue phénoménale. Elle réalisa que l’immeuble était d’une hauteur véritablement exceptionnelle. Voire anormale. Mais elle se sentait bien. Sa position lui conférait un sentiment de domination qu’elle n’avait plus éprouvé depuis... Depuis...

C’est seulement à ce moment qu’elle se posa la question : qu’est-ce qu’elle faisait là ?

Comme si on avait entendu sa question, une porte s’était ouverte derrière elle. C’était une jeune femme, avec un air de secrétaire.

· Madame Calson, il vous attend.

La secrétaire se retourna sur ces mots, et passa la porte. Andrea plissa les yeux, essayant de distinguer ce qui l’attendait à l’intérieur. Mais elle n’y parvint pas. Après encore une seconde d’hésitation, elle se décida à la suivre.

Elle se retrouva dans une vaste et luxueuse salle d’attente. 

· Asseyez-vous, lui lança la secrétaire un désignant un confortable fauteuil rouge. Je vais le prévenir.

Des gouttes de sueur commencèrent à perler sur le front d’Andrea. Figée, elle était perdue dans la contemplation du fauteuil. Elle ferma les yeux.

Lorsqu’elle les rouvrit, elle était assise dans le fauteuil, comme elle l’avait déjà été. Pour se rassurer, elle tenta de se replonger dans les émotions qu’elle avait ressenti ce jours-là lorsque, après des jours passés à fuir, Luke Wilson l’avait mise en contact avec celui qui était alors le Vice-président Pilsner.

Mais l’intensité de l’excitation qui l’avait envahie ce jour-là n’était tout simplement pas comparable avec celle de la totale terreur qui l’habitait en ce moment.

Elle baissa la tête, pour la placer dans ses mains. C’est alors qu’elle réalisa qu’elle ne portait plus un tailleur, mais la tenue pitoyable, sale et déchirée qu’elle avait eu sur le dos pendant sa fuite, au mois d’octobre.

Un instant, elle se demanda ce qu’elle pouvait faire, et songea à partir. Elle se retourna, vers l’endroit par lequel elle était venue. Mais il n’y avait plus de porte...

Lorsqu’elle se retourna, la secrétaire était revenue, et se tenait devant elle. 

· Monsieur Pilsner va vous recevoir.

La secrétaire se remit en marche, lui ouvrant le passage. Mais Andrea ne voulait pas avancer. Il n’en était pas question. Sauf qu’elle n’avait pas le choix : la secrétaire la tirait maintenant par une paire de menottes vers le bureau de Tom Pilsner. Andrea ne pouvait pas résister, elle ne pouvait pas se débattre. Le bureau approchait inexorablement. Comme si les agressions étaient inscrites dans son destin.

Non... Non. Ce n’était pas possible. Pas encore. Ce n’était plus possible.

Andrea s’écroula sur le sol.

Du noir. Rien que du noir, partout, dans toutes les directions. Andrea flottait dans un sombre néant. Et, devant elle, il était là.

· Cela faisait si longtemps, ma chérie. Vingt et un an, déjà !... Tu ne peux pas savoir à quel point tu m’a manqué.

Andrea reculait, reculait... Mais ne parvenait pas à s’éloigner de son père qui, pourtant, ne faisait pas un pas.

· Tu n’es pas contente de me voir ?

Barry Tespanned avait dit cela avec un sourire glaçant.

Andrea ne pouvait pas détacher ses yeux de lui. Elle détaillait son visage, passant en revue les rides qui s’étaient creusées, les mèches qui avaient blanchi... Ces traits faisaient naître en elle une peur profonde qui atteignait des niveaux insoupçonnés. D’autant qu’elle ne s’était jamais préparée à une telle chose. Revoir son père... Le pire de ses cauchemars.

Quand bien même elle avait compris que cela était vain, Andrea continuait de reculer. C’était un mouvement totalement irrépressible.

· Je veux que tu t’en ailles, papa...

· Tu me brises le cœur, Andrea chérie. Me voir ainsi rejeté...

· Je t’ai rejeté il y a longtemps déjà. Le jour où je t’ai explosé le cerveau. Le jour où je t’ai fait subir le sort que tu mérites.

· Allons, allons, Andrea. Tu ne l’as même pas fait consciemment...

· Et alors ? Cela ne fait que prouver que mon dégoût, ma haine et mon mépris ont été si forts qu’ils ont brisés mes chaînes.

· Ainsi donc j’ai brisé tes chaînes. Voilà donc au moins un de mes mérites.

· Le seul !

· Je t’ai donné la vie, ne l’oublie pas. Je suis ta genèse, ton histoire. Tu est et restera une partie de moi.

· Tout ça se sont des conneries. Tu n’es rien. Juste un boulet.

· C’est déjà quelque chose !

· Rien dont tu puisse être fier.

· Tu crois ?...

Chaque pas en arrière continuait de laisser Andrea à la même distance de son père. Sa haine l’envahissait, sa peur l’étreignait. Pourquoi fallait-il qu’Andrea soit continuellement victime de ces hommes qui la réduisaient à l’état d’objet, de jouet ?

· Tu es encore pire que ce que je croyais. Tu...

· Oui, je sais, je sais... Je suis mauvais. Je suis le diable. Et puis l’Antéchrist aussi, pourquoi pas ?

Barry poussa un soupir, puis continua :

· Que tu le veuilles ou non, je suis ton créateur, ma chérie. Dans tous les sens tu terme. Tu es une femme intelligente, tu peux comprendre cela. Tu n’occuperais pas la position de pouvoir qui es la tienne si tu n’avais pas été ma fille.

· Tais-toi !

Andrea accéléra son pas. Elle voulait fuir. Elle le voulait tellement.

· Tu ne me fera pas taire aussi facilement. Je suis trop content d’être à nouveau avec toi. Je t’aime Andrea.

· Moi aussi je t’aime, ma chérie.

C’est Tom Pilsner qui venait de parler. La course en arrière d’Andrea s’était achevée entre les bras de l’homme qui la maintenait maintenant fermement contre lui.

· Ton père et moi sommes les deux hommes de ta vie, pas vrai ?

Barry s’approchait d’elle maintenant... De plus en plus près. Jusqu’à ce qu’elle soit en mesure de lui cracher au visage. Pilsner la gifla. Son père approchait encore. Elle ferma les yeux.

Pourquoi fallait-il donc qu’Andrea soit une victime ? Pourquoi ne pouvait-elle pas résister ?

Ses yeux se refermèrent tout de suite après s’être une première fois entrouverts. Andrea avait été aveuglée par la lumière. Peu à peu, ses yeux parvinrent à s’accommoder. Elle était maintenant dans un lieu parfaitement blanc. L’exact inverse du précédent. Elle était assise sur le sol. Mais elle n’était pas seule. Elle était dans les bras d’un homme, qui la tenait doucement, sans l’oppresser. Elle ne savait pas vraiment pourquoi, mais ce contact ne la dégoûtait bizarrement pas, contrairement à ce à quoi elle était habituée. C’est pourtant avec appréhension qu’elle tourna lentement le visage pour découvrir le visage de cet homme.

C’était Steve. Sans véritable raison, si ce n’est qu’elle ne se sentait pas mal et qu’elle ne se sentait pas la force de lutter encore, Andrea ne bougea pas. Posant même sa tête sur l’épaule de Steve.

Quelques instants passèrent ainsi, apaisants. Puis Steve commença à parler, à délivrer son message.

· Pourquoi tu t’imposes ça, Andrea ?

Elle se raidit tout à coup.

· Qu’est-ce que tu veux dire ? Que c’est ma faute ?

· Bien sûr que non.

Il prit un instant, pour chercher ses mots.

· Ce que je veux te dire, c’est que tu es tellement emprisonnée dans un système de pensée que tu n’arrive plus à voir comment t’en sortir.

‘‘Ce que je veux dire, d’une certaine manière, c’est que je ne pense pas que tu fasse tout ce qui est en ton pouvoir pour te sortir de la situation dans laquelle tu te trouve.

· Tu crois que cela me fait plaisir, alors ?

· Non. Je crois qu’on t’a lavé le cerveau au point que tu ne te souviens plus que tu en  un.

· Comment ça ?

· Brise tes chaînes, Andrea. Détruit les règles qui t’emprisonnent. Pilsner a réussi de cette façon. En oubliant les règles. Et toi, tu continues de t’y plier, même si elles te détruisent.

· Je ne comprends pas de quoi tu veux parler.

· C’est le problème, Andrea...

Le silence s’établit quelques temps entre eux. Elle décida de poser une question.

· Tu les a contournées, ces règles ?

· Je n’ai jamais été dans ta position, Andrea. Je n’ai jamais été un Évolué. Il y a peu, j’ignorais même que j’étais un Télek. Ces règles ne m’ont jamais concerné. Mais le fait est que je n’aurais probablement pas eu besoin de briser la règle.

· Pourquoi ?

Steve montra quelques signes d’impatience.

· Andrea... Tu n’es pas qu’un Pouvoir. Tu es aussi un esprit, un cerveau, une intelligence.

· La règle du Pouvoir... C’est ce que tu remets en cause.

· Wilson, Pilsner... Tous ces types ne sont rien à coté de toi. Parce que, même si Wilson est plus puissant que toi, il n’a pas un dixième de ton intelligence, de ton brillant esprit. Bien sûr, tu serais vaincue en cas de combat singulier...

· Mais un bon stratège est capable d’éviter le combat face à face...

· Et c’est ce qui permet, parfois, à David de triompher de Goliath.

A nouveau, le silence, la réflexion...

· Il y a encore une chose que je ne comprends pas.

· Quoi donc, Andrea ?

· Pourquoi tu es là ? Pourquoi tu me dis ça ?

· Je suis là où tu as voulu que je sois. Je dis les mots que tu a voulu entendre. Tu ne le comprends donc pas ?

· Je ne comprends pas ce qui m’arrive, ce que je fais ici. Je sais juste que je voudrais que ce moment s’éternise.

· Mais tu sais bien que c’est impossible. Tu vas devoir ouvrir les yeux. Et cette fois, tu refuseras de te laisser dépérir. Ne te trahis pas toi-même. Sois toi.

· Tu m’en crois capable ? Tu as confiance en moi ?

· Je ne sais pas...

· Pourquoi ?

· Parce qu’il y a des raisons de douter, parce que je suis là. Pour entendre ces mots, il a fallu qu’il sorte de la bouche de quelqu’un dont le Pouvoir est plus fort. Il te fallait pouvoir contourner la règle en gardant ta conscience, en quelque sorte...

Andrea resta silencieuse, comme une petite fille prise en faute. Cette petite fille qu’il allait falloir tuer définitivement maintenant...

ACTE 3

LONDRES – ANGLETERRE

16 h 43

Ryan était parti faire quelques courses. Il n’avait pas envie de s’en remettre à ce que Steve avait entreposé dans les placards du studio. Le repas de la veille lui avait suffit. Il avait passé l’essentiel de sa journée à faire du tourisme. Il se demandait plus que jamais ce que Steve espérait apprendre ici, et comment. 

C’est en fin d’après midi qu’il avait remarqué.

Derrière lui, toujours, un homme était là. Il bifurqua à un carrefour, puis un autre. S’aventura dans une petite rue absolument pas touristique. Puis il jeta un œil par dessus son épaule.

Toujours là. 

Cette fois, il en était sûr. Il était suivi. Il marcha encore un peu. Par chance, il arriva à un arrêt de bus juste au moment ou le car rouge allait repartir. Il se mit à courir, faisant s’envoler une nuée de pigeons, et s’engouffra dans le bus juste avant la fermeture des portes.

Par la fenêtre, il observa l’homme qui le suivait. Il avait une cinquantaine d’années. Ses cheveux poivres et sels étaient coupés en brosse, et il portait une fine moustache. L’homme était parfaitement calme, comme s’il se fichait totalement que Ryan lui ait échappé... 

20 H 15

De l’autre coté de la place, Steve observait. Il vit la voiture de Luke Wilson arriver. La porte arrière s’ouvrit, et Wilson en sorti. Il entra dans l’immeuble devant lequel la voiture s’était arrêtée. Le siège de Devnivi.

Wilson entra dans la salle, et vint s’installer à sa place. Un énorme fauteuil placé au bout de la table rectangulaire. Tous les autres étaient déjà là, bien sûr.

· Bonjour à tous.

Luke lança un regard vers une chaise qui restait vide, non loin de lui, sur sa droite.

· Comme vous le savez, Andrea Calson ne sera pas avec nous aujourd’hui. Pour vous dire la vérité, les médecins ne sont pas très confiants. Enfin, c’est ce que m’a rapporté Pilsner, mais je suppose que cela est vrai.

· Est-ce que l’on sait ce qu’elle a, exactement ?

L’homme qui venait de parler était le plus près de Wilson, sur sa droite. Le Vice-président de Devnivi.

· Non, Doug. Elle a sombré dans le Coma pendant la nuit... J’ai un peu peur que Pilsner soit en cause. Mais je crois que je préfère ne pas le savoir.

Certains dans la cinquantaine de directeurs présents comprirent l’allusion, d’autres non. Cela n’avait pas d’importance.

· Quoi qu’il en soit, continua Wilson, ce n’est pas une mauvaise chose qu’elle ne soit pas là aujourd’hui. Il est certain qu’elle n’aurait pas apprécié le contenu de notre discussion. 

Avec un signe imperceptible pour les autres, Luke passa la parole à Doug.

· Nous allons commencer par certaines recommandations. Les mois à venir vont être totalement cruciaux. Nous ne pourrons tolérer le moindre relâchement dans votre attention. Le secret doit être maintenu plus que jamais. Alors, dès votre retour, assurez-vous que tous les versements ont été effectués. Ce n’est pas le moment de se faire remarquer ou d’avoir du retard dans les virements des pots-de-vin, c’est clair ?

· La situation aux États-Unis va permettre au reste du monde de revenir au premier plan, compléta Wilson. En particulier l’Europe. C’est ici que nous avons commencé le processus d’infiltration de la société il y a quinze ans. C’est ici qu’il est le plus abouti. C’est donc ici que nous pouvons espérer conduire la lutte jusqu’à la victoire finale.

· Dans quelques mois, les USA seront un pays exsangue. Alors, nous frapperons. Nous avons 10 mois, peut-être 8, pour nous préparer. Et dans un an, les Évolués auront le contrôle de tout. Dans un an, les Téleks seront enfin seuls...

Paul, William, Frank et Jessica avaient décidé de se réunir dans l’appartement des garçons pour parler des événements de la veille. Mais maintenant qu’ils étaient là, aucun n’arrivait à parler. Jessica avait peur, et s’était refermée sur elle-même. Frank, quand à lui, était très énervé. Il s’en voulait de s’être laissé entraîner là-dedans. Il aurait voulu avoir été plus intelligent, et refuser.

Seuls Paul et William parvenaient à conserver un semblant de calme.

· Qu’est-ce qu’on va bien pouvoir faire, bon sang ? ! demanda finalement Frank.

· Mais enfin, qu’est-ce que tu veux qu’on fasse ?

Frank regarda Paul, et renonça à lui répondre.

· Je crois... que nous n’avons peut-être pas à nous inquiéter. Jessica avait lentement levé la tête.

· Comment tu peux dire ça ? Après ce qui s’est passé ?

· Frank ! Ce qui s’est passé... C’était probablement juste pour nous faire peur. Les esprits ont été dérangés. Ils ont voulu s’assurer qu’on leur ficherait la paix.

Frank se leva brusquement.

· Dans ce cas, ils ont réussi leur coup. Ils ne sont pas prêts de me revoir !

· Bon sang, tais-toi, Frank ! s’exclama William.

· Quoi, qu’est-ce qu’il y a ?

· Tu nous prends la tête, ajouta Paul.

Frank n’en croyait pas ses oreilles.

· Mais enfin vous êtes cinglés ou quoi ? On dirait que vous ne réalisez pas ce qui s’est passé hier soir.

· Ce qu’on réalise, c’est que tout cela pourrait bien être de ta faute, expliqua William.

· Tu crois qu’on ne t’as pas vu ? La façon dont tu te marrais quand on a commencé ? continua Paul.

· Je le crois pas... murmura Frank.

· Nous non plus on le croit pas que tu sois si con ! lui lança William.

Tout à coup, une sorte de courant d’air venu de nulle part se mit à souffler dans la pièce...

Steve marchait dans la rue en direction du studio. Il n’était pas vraiment satisfait de sa journée. Ce voyage à Londres commençait vraiment à ressembler au précédent. Il n’apprenait rien sur rien. C’était d’autant plus frustrant qu’il savait que des choses importantes se déroulaient au siège de Devnivi. Comment y accéder ? Comment savoir ?

Alors qu’il passait sous les fenêtres de l’immeuble qui abritait le studio, Steve senti une force télékinétique qui était activée. Il eu soudain peur pour Ryan, et commença à courir vers la porte. Alors qu’il tapait le code d’accès à l’immeuble, il entendit le bruit d’une fenêtre qui se brise. Au milieu des fragments, un corps s’écroula lourdement sur le sol, un jeune homme brun.

Steve sentait encore la forcé télékinétique qui l’avait jeté dehors. Il était peut-être encore temps... Il se précipita. Grâce à la force, il savait de quel endroit de l’immeuble le jeune homme était tombé, sur le palier de son studio. Mais au moment où il arrivait à l’étage, il sentit la force s’éteindre. Il enfonça la porte, et trouva trois jeunes gens, une fille et deux garçons. La fille pleurait, dans les bras d’un des types. L’autre était penché à la fenêtre, et criait :

· Frank ! Frank, tu m’entends ?

Steve s’avança, et regarda un bas. Quelques passants s’occupaient de Frank. Mais il n’y avait plus rien à faire. Il était apparemment tombé la tête en avant. Orienté par la force télékinétique, se dit Steve. 

· Comment tu t’appelles ? demanda Steve au type à la fenêtre à coté de lui.

· William, répondit-il. Lui, c’est Paul, et elle Jessica.

· Il y avait quelqu’un d’autre avec vous ici ?

C’est Jessica qui répondit :

· Non, mais aucun de nous trois n’a fait ça. Aucun de nous...

· Qui alors ?

Jessica se replongea de plus belle dans ses sanglots. Steve s’approcha d’elle.

· Parlez-moi, s’il vous plaît. Vous savez quelque chose sur ce qui s’est passé ici ?

· Tout ce qui s’est passé est ma faute, finit-elle par articuler.

William l’interrompit :

· Tais-toi, Jessica !

· Laissez-la parler ! lui lança sèchement Steve.

La jeune fille était décidée à continuer, de toute façon.

· C’est moi qui ai eu l’idée... Faire cette séance, c’était si bête. Tout est arrivé à cause de moi.

· Cette séance ? demanda Steve.

Jessica dégagea sa tête de l’épaule de Paul, et regarda Steve dans les yeux. 

· Une séance de spiritisme, hier soir... On a dérangé les esprits.

Steve compris que Jessica n’avait aucune idée de ce qui s’était passé. Steve regarda les deux garçons. L’un d’eux était-il le coupable ? Cela pouvait aussi être n’importe qui d’autre qui se trouvait à l’étage à ce moment...

Il se demandait ce qu’il pouvait faire... Il décida de ne rien tenter pour le moment. Il préférait conserver le secret sur son propre pouvoir télékinétique, au cas où. William et Paul habitaient ici, il serait facile de les surveiller, de toute façon.

Steve entendit les sirènes des secours qui arrivait. Il décida qu’il valait peut-être mieux ne pas trop se faire remarquer.

· Les secours arrivent. Je vais y aller. Je serais en face, dans mon appartement, s’ils ont des questions.

Avant de se relever, il s’adressa à Jessica :

· Tiens, lui dit-il en tendant une carte. C’est mon numéro de portable. S’il se passe quelque chose d’autre, tu me tiens au courant, d’accord ?

Surprise, Jessica hésita un instant. Puis elle attrapa la carte timidement, en lui demandant :

· Vous êtes spécialiste en esprits, ou quelque chose comme ça ?

Steve lui renvoya un sourire.

· Quelque chose comme ça, ouais...

Et il quitta la pièce pour rejoindre son studio.

Ryan l’y attendait, assis dans la pénombre.

· Il s’est jeté par la fenêtre ? demanda-t-il.

· Non.

Il remarqua l’air sombre de Steve.

· Qu’est-ce qu’il se passe ?

· C’était un assassinat impliquant des pouvoirs télékinétiques.

Ryan ne réagit quasiment pas, comme blasé.

· Quelque chose à voir avec nous...avec toi ?

· Non. Je ne crois pas. C’est une histoire simple, je pense.

· Rien n’est simple dans nos vies, Steve. On m’a suivi, toute la journée.

· Toute la journée ?

· Je pense. Je l’ai remarqué pour la première fois en fin d’après midi. J’ai semé trois types différent. A chaque fois, il y en a eu un autre.

· Pourquoi ?

· Si je le savais, Steve... Si je le savais.

03 h 22

Dehors, tout était calme. C’était le cœur de la nuit. Ryan dormait profondément. Steve s’était installé dans la chaise de bois, près de l’entrée. Il composa un numéro.

· Allô ? demanda-t-on au bout du fil

· C’est moi, répondit simplement Steve.

· Je suis contente de t’entendre.

· Moi aussi.

· Tout va bien ?

· Bof. Comme d’habitude. Quelques ennuis. Rien de grave, mais cela s’ajoute au fait que l’on piétine totalement. Je ne sais pas si on pourra apprendre quelque chose ici. On est si proche, pourtant. Et là-bas, tout va bien ?

· Bof, comme d’habitude. Tu es au courant pour Andrea Calson ?

· Non... Qu’est-ce qui se passe ? Je ne l’ai pas vue ici. J’étais surpris, justement.

· Elle est à l’hôpital. On en sait pas beaucoup plus. Sur Voice of people, ils ont dit qu’elle était dans un état critique. Apparemment, elle est plongée dans le coma depuis la nuit dernière. Mais on ne sait pas grand-chose...

Un silence.

· Tu es là ?

· Oui. Je suis là. Je réfléchissais. C’est étrange, j’ai une sensation bizarre par rapport à Andrea... Comme si... Je ne sais pas...

· Steve ?

· J’ai l’impression qu’elle est proche. Je ne peux pas t’expliquer. Je vais retourner me coucher, Neve. Je ne voudrais pas réveiller Ryan.

· Je comprends pas pourquoi tu fais tout ça. C’est pas ta mère !

· Je sais, Neve, je sais. Je t’ai dit qu’il y a des raisons.

· Mais tu n’a pas voulu dire quoi.

· Ca ne t’avancerait à rien de savoir.

· Tu m’as dit beaucoup de choses, pourtant. 

· Je t’ai dit les choses importantes. Je t’embrasse, Neve. 

· Je t’aime, Steve.

LONDRES, ANGLETERRE
Lundi 26 février – 15 h 33

Jessica et William finissaient la plonge. Ils étaient seuls – le lundi, c’était le jour de repos de Paul. Ils travaillaient en silence. Depuis hier soir, tous trois ne s’étaient pas échangés plus de trois mots.

Savoir que la Police les considérait comme suspects – voire comme coupables – n’améliorait en rien les choses.

Avant de rencontrer les officiers, cette question n’avait même pas traversé l’esprit de Jessica. C’est seulement quand elle avait commencé à essayer de leur expliquer qu’elle avait réalisé. Son histoire était totalement incroyable. Toutes les apparences conduisaient à cette conclusion : ils étaient les meurtriers de Frank...

La seule chose qui lui faisait garder espoir était que les Policiers puissent découvrir quelque chose lors de l’examen du corps de Frank. Ils ne trouveraient rien qui puisse les accuser, au moins... 

Sans un des Policiers, ils seraient même déjà en prison. Dans le fond de la pièce, il avait écouté en silence la version de Jessica. Sa voix s’était faite entendre pour la première fois quand les autres avaient parlé de mettre directement les trois amis en garde à vue.

Et puis il y avait le mystérieux voisin... Jessica ne savait pas quoi penser de lui. Était-il vraiment un spécialiste, comme il le prétendait ? L’avait-il cru ? Pouvait-il l’aider en quoi que ce soit ?

William lui tendit un dernier plat, qu’elle essuya rapidement. Ils avaient fini et allaient maintenant prendre leur pause de l’après-midi. Souvent, ils allaient se détendre dans l’appartement tout proche de Paul et William. Mais aujourd’hui, les choses étaient claires pour Jessica : il n’était plus question qu’elle remette les pieds là-bas.

Ils se changèrent rapidement, et se retrouvèrent à l’entrée du restaurant.

William lui ouvrit la porte et la laissa passer.

· Mince !

Jessica fit un pas en arrière.

· J’ai oublié...

Elle avait bougé juste à temps pour éviter un énorme bac de fleur tombé du ciel. Elle poussa un cri. Son regard croisa celui de William. Tous deux pensaient à la même choses. Tout deux n’imaginaient pas que cela n’ait pas un lien avec le reste...

16 h 03

Steve sorti son téléphone portable de sa poche.

· Monsieur Morgan ?

Steve reconnu tout de suite la voix de Jessica.

· Appelle-moi Steve. C’est Jessica, c’est bien ça ? Il y a un problème ?

· Oui ! Je... Nous... nous sommes en danger, tous les trois. Je viens juste d’échapper... J’ai peur. Si vous pouvez nous aider... je vous en prie, faites-le !

· Écoutez-moi, Jessica. Vous allez venir me retrouver, d’accord ?

· D’accord, d’accord ! Dites-moi seulement où.

Steve leur avait dit de venir dans l’entrepôt qui abritait la réserve d’arme Londonienne laissée par son père – car il y en avait dans les principales capitales en plus des grandes villes Américaines.

Les choses ici étaient bien mieux aménagées qu’à Los Angeles. Il y avait plusieurs pièces avant l’entrepôt à proprement parler. Il pouvait les amener ici sans rien leur montrer. Il s’assura tout de même que la porte de la réserve était bien fermée, pour éviter tout accident.

Bientôt ils frappèrent à la porte. Steve leur ouvrit. Il y avait là Jessica, portant le sac dont l’absence lui avait sauvé la vie au restaurant, et William.

· Et Paul ? demanda Steve.

· Il ne travaille pas aujourd’hui. On a essayé de le joindre, mais cela ne répond pas... Il est sûrement sorti. Aucun de nous ne veut plus rester là-bas.

· Je comprends. Racontez-moi.

C’est William qui prit la parole. 

· Cela s’est passé comme les autres fois. Des choses ont bougé toutes seules. Là, c’était un gros bac de fleur. Il est tombé d’une fenêtre, malgré les barreaux solidement attachés, et toujours en place. Il est passé à un cheveu de Jessica...

Soudain, Steve ressenti le Pouvoir, non loin...

· Il est là, murmura-t-il.

· Qui ?

· Écoutez, répondit Steve rapidement. Ce ne sont pas des esprits qui font ça. C’est quelqu’un.

· Mais comment...?

· Chhhut ! Je vous expliquerai. 

Steve senti la force approcher. Le Télek qui agissait était maintenant derrière la porte. Il senti qu’il se concentrait, réunissant son énergie pour la faire traverser la porte. Steve, lui, attendait le dernier moment. Il était beaucoup plus puissant, il avait largement l’avantage. Il ne fallait pas le gâcher en effrayant l’agresseur et en le forçant à fuir.

Le moment crucial arriva. Le Télek avait concentré toute son énergie en un point. Il n’était plus capable de lutter sur aucun autre front.

L’espace d’un éclair, Steve vit voler la force, sous le regard ébahi de Jessica et William, et enserra l’agresseur avec son pouvoir télékinétique pour le pousser sans ménagement dans la pièce.

Jessica, William et Steve découvrirent le visage de Paul...

ACTE 4

Ryan avait décidé de faire un test. Ces gens le suivaient sans raison apparente, d’une manière extrêmement organisée qui devait faire appel à de très hautes technologies. Et pourtant, à aucun moment ils n’avaient fait preuve de la moindre hostilité...

Alors cela valait peut-être la peine qu’il tente sa chance.

Il ne s’était pas trompé. Il marchait dans les rues depuis moins de dix minutes lorsque il remarqua quelqu’un derrière lui qui le suivait dans chaque bifurcation.

Dès qu’il eu des certitudes, Ryan s’arrêta, fit demi-tour, et se dirigea droit vers la femme qui le suivait. Elle avait une trentaine d’années. Elle ne se déroba pas, et resta l’attendre tandis qu’il s’approchait. Elle l’accueillit même avec un sourire.

· Bonjour, monsieur McArthur.

· Qu’est-ce que vous voulez ? ! demanda-t-il sèchement.

La femme sembla presque surprise par la question.

· Je ne veux rien.

· Alors pourquoi me suivez-vous ?

· Je suis désolée que cela vous ait importuné. Nous essayons juste de vous protéger.

· Me protéger ?

· Contrairement à Steve Morgan, vous seriez impuissant face à une attaque de Télek.

· Mais bon sang, qui êtes-vous ?

La jeune femme, aux cheveux d’un roux sombre et à l’air sympathique, prit une inspiration.

· Nous remercions Dieu pour le Don qu’il nous a offert, Ryan. Nous sommes ce qu’il a fait de nous. Notre mission nous honore. Notre mission nous transcende. Nous remercions Dieu pour le Don qu’il nous a offert.

Ryan en eu le souffle coupé. Ces paroles, il les connaissait. Mais il n’aurait jamais imaginé les entendre ici à l’autre bout du monde. Ces mots avaient été prononcés par des Téleks qui lui avaient permit de sauver Steve et Theresa lorsqu’ils avaient été enlevés par Andrea et Les Évolués, en décembre. Mais, peu après, ils avaient aussi essayer de lui prendre Mike. Theresa s’était enfuie avec l’enfant pour le protéger. Ces pensées firent faire un pas en arrière à Ryan.

· N’ayez pas peur. Nous ne vous voulons aucun mal.

· Vous en vouliez à Mike.

· Nous voulions simplement le protéger. 

· Le protéger ? !

· Nous aurions pu éviter ce qui s’est passé.

· Ce qui s’est passé ? Il a été emmené par une femme en qui j’ai confiance, qui va l’élever.

· Ryan... Je pensais que vous le saviez... Cette femme n’est plus de ce monde. Elle a été tuée. Et Mike a été enlevé. Ce qui devait être évité est arrivé. Nous avons échoué. Nous ne voulons plus répéter cette erreur, c’est pour cela que nous avons été un peu envahissants dans nos tentatives de vous protéger.

Ryan réfléchissait... Essayait de comprendre.

· Je ne comprends pas. Pourquoi... Pourquoi devrai-je être protégé. Je ne suis rien. Ce qui compte, c’est que Steve...

· Vous avez tort. Vous comptez aussi, Ryan. Vous avez votre place.

· Quelle est ma place ?

· Vous fermerez la boucle, Ryan...

· Qu’est-ce que cela veut dire ?

· Cela veut dire que vous n’êtes pas censé connaître ou comprendre certaines choses.

Ryan réalisa qu’il ne tirerait rien de plus de la femme pour le moment.

· Et Steve, vous le protégez aussi ?

· Disons que nous essayons de garder un œil sur lui. Nous allons probablement intervenir dans l’affaire dont il s’occupe actuellement.

· ‘Intervenir’ ? Comment cela ?

· Vous voulez le rejoindre ?

Ryan acquiesça.

· Alors suivez-moi.

· Je crois que tout Télékinétique apprend un jour à ses dépends qu’il n’est pas le seul à avoir des pouvoirs. Je suis désolé que ce jour soit venu pour toi, Paul.

Steve maintenait Paul sur le sol, l’empêchant de faire le moindre mouvement. Devant la démonstration des pouvoirs de Steve, Jessica et William avaient lentement compris.

Ils avaient emboîté les pièces du puzzle. Jessica se souvenait bien avoir au début senti que Paul ressentait certaines choses pour elle. Mais elle n’y avait accordé aucune importance, parce qu’elle s’était tout de suite intéressée à William.

Paul venait de leur expliquer que lorsque William et Jessica avaient rompu, il avait pensé avoir enfin sa chance. Mais il avait alors découvert que Jessica avait rompu parce qu’elle avait déjà engagé une relation avec Frank. Paul en voulait à Frank d’être celui qu’elle avait choisi, à William d’avoir trahi leurs promesses d’enfant en la lui « prenant » Jess sachant qu’il l’aimait, et à Jessica de ne l’avoir jamais remarqué.

Il avait découvert ses pouvoirs peu de temps auparavant. Et la séance de spiritisme avait représenté une opportunité. L’occasion de prendre sa revanche, de se venger. De tuer.

Paul, Jessica et William s’étaient maintenant tus. Et Steve réfléchissait : qu’allait-il faire de ce garçon ? Il ne savait que trop bien, de part ses expériences passées, que la justice traditionnelle, la prison, ne pouvaient rien contre un Télek.

· Bonjour, Steve.

Un homme était entré dans la pièce. Un homme que Steve ne connaissait pas. Jessica, elle, avait reconnu le Policier qui l’avait écouté la veille.

· Laissez-moi vous économiser une question, continua l’homme. Je suis Randy Craig. Je travaille pour la Police. (Il désigna Jessica, William et Paul :) J’ai rencontré ces jeunes gens hier soir.

· C’est par le rapport d’enquête que vous avez appris mon nom.

L’homme sourit étrangement.

· Non. Je connaissais votre nom bien avant. Votre nom est sur nos lèvres depuis bien longtemps, Steve.

· Je ne comprends pas. 

· Je sais. Je vous expliquerai. Pour l’instant, je me propose d’apporter une solution à votre problème, ajouta-t-il en désignant Paul de la tête.

La porte de la pièce fut poussée une nouvelle fois. Cette fois, c’est Ryan qui entra dans la pièce, accompagné de Michelle, la femme qu’il avait rencontré un peu plus tôt. Michelle s’avança dans la pièce, et prit doucement la main de Randy.

· Tout va bien, lui murmura-t-elle.

Ryan s’était approché de Steve.

· Et toi, ça va ?

Steve hocha la tête pour signifier qu’il allait bien.

· Tu connais ces gens ? demanda-t-il.

· Non, pas vraiment. C’est eux qui me suivaient, Steve. Ils disent qu’ils voulaient me protéger... Nous protéger. Ce sont eux qui nous ont permit de te faire sortir du Q.G. des Évolués.

· Eux ?

· Enfin... Leur groupe.

Michelle s’avança doucement vers eux, et les interrompit.

· Nous vous expliquerons ce que vous voudrez. Mais nous devrions y aller maintenant. Nous devons mettre cet enfant (elle parlait de Paul) là où il sera bien, là où il pourra grandir.

· Et c’est où ça ? demanda Steve.

· C’est chez nous, répondit Randy avant de s’adresser à Michelle : Emmène Paul. Steve et Ryan vont venir avec toi. Moi, je vais rester avec eux.

Il désigna de la tête Jessica et William.

· Qu’est-ce que vous comptez leur faire ? interrogea Steve.

Un sourire naquit sur les lèvres de Randy. 

· Rien qui ne vaille la peine de s’inquiéter. 

· Il va me falloir plus que vos paroles pour m’en persuader, répondit Steve.

· OK... Mais vous devrez finir par comprendre et accepter.

· Comprendre et accepter quoi ?

· Qu’il faut nous faire confiance. Que nous ne sommes pas tous Évolués.

Ryan les interrompit :

· Écoutes, Steve. Tu va partir avec Michelle, d’accord ? Moi je reste ici pour m’assurer qu’il n’y a pas de problèmes.

· Tu es sûr ?

· Je suis sûr qu’ils ne me feront pas de mal, oui. Je suis certain qu’ils ne t’en feront pas non plus.

Steve hésitait encore. Ryan s’approcha de lui, et lui souffla à l’oreille :

· Est-ce que tu réalises la chance qu’ils représentent ? On a peut-être des alliés, Steve...

· Je ne suis pas prêt à m’allier à n’importe qui...

· Ils ne sont pas n’importe qui. Ils t’ont déjà sauvé la vie, une fois...

Steve prit une seconde de plus pour réfléchir. Il regarda Michelle et Randy qui attendaient, apparemment pas impatients. Ou en tout cas, ils ne le montraient pas.

· D’accord, lança finalement Steve. (Il s’adressa à Randy :) Vous nous retrouverez là où on va, OK ?

· Bien sûr, Steve. Nous nous reverrons tout à l’heure.

Après un dernier regard à Ryan, Steve quitta les lieux avec Michelle et Paul. Steve et Michelle s’entraidaient mutuellement, appliquant leur Pouvoir à Paul comme des chaînes. Il ne pouvait que les suivre : ce n’était pas lui qui faisait bouger ses membres. Et contre eux deux, il n’était pas de taille à lutter.

Ryan alla s’adosser contre un mur, au fond de la pièce. Il regarda Randy parler doucement à Jessica et William. Leur en expliquer suffisamment pour que ces événements ne restent pas un mystère qu’ils pourraient s’acharner à résoudre, mais suffisamment peu pour qu’ils ne réalisent pas l’ampleur de la situation. Il leur expliqua que le secret devait être gardé ; il leur expliqua pourquoi, et comment. Il leur raconta ce qui allait arriver à Paul. Comment on allait tout faire pour le remettre sur le droit chemin, dans un endroit où il ne pourrait pas se servir de son pouvoir pour faire du mal aux autres.

Ryan écoutait, et se disait qu’à leur place, lui-même aurait été convaincu.

Quelques rues plus loin, une voiture attendait Michelle, Steve et Paul. Steve se dit qu’elle était probablement à Randy.

Ils firent monter Steve à l’arrière, et, tout en continuant à le contrôler, s’installèrent à l’avant. Michelle démarra la voiture, et ils se mirent en route. Ils ne roulèrent pas longtemps. Michelle les avait conduit en plein centre ville, et s’engagea dans une rue résidentielle. Elle ralentit.

· C’est ici que nous allons ? demanda Steve.

· Nous possédons la totalité des immeubles de cette rue, répondit-elle. Ils ont certains avantages...

· Lesquels ?

· Vous verrez.

Michelle gara la voiture, et tout trois s’engouffrèrent dans un des immeubles.

Ils traversèrent plusieurs pièces, pleines d’ordinateurs, de Fax... On aurait dit un centre d’espionnage. 

La plupart des gens se retournaient sur leur passage. En fait, Steve réalisa rapidement que la plupart des gens se retournaient sur son passage.

Ils arrivèrent à une porte, qui ouvrait sur un escalier qui semblait descendre dans les entrailles de la terre.

· Ces immeubles ont tout un réseau de souterrains, vestiges de la seconde guerre mondiale. Ceux-ci ont été particulièrement bien aménagés. C’est cela leur avantage.

Ils commencèrent à descendre.

Andrea était assise dans un fauteuil ancien, dont le bois était garni de nombreuses fines sculptures.

Elle contemplait un feu de cheminée. C’était une sorte de moment de réflexion intense. Andrea était perdue dans ses pensées. Elle n’entendit pas Steve qui s’était approché d’elle.

· Alors, comment va Scrooge ? lui demanda-t-il ?

Andrea se retourna, et haussa un sourcil.

· Allons, tu dois bien connaître ? Le classique de Dickens.

· ‘’Un chant de Noël’’...

· Et bien voilà ! Bon, je sais, je sais, Noël c’est passé depuis un moment. Mais c’est ta faute : tu n’avais qu’à tomber dans le coma au bon moment, Andrea.

· Tu veux me proposer ta version ?

· C’est ça. Viens avec moi. 

Il lui attrapa la main. Il l’emmena prêt d’une petite maison douillette, ou vivait une famille avec trois enfants. Il était minuit. Ils regardèrent, silencieusement, les enfants qui déballaient le cadeaux, les sourires, les jeux des enfants, la joie qui se lisait dans le regard des parents.

· Tout cela est vain, lança Andrea.

Steve la regarda doucement, essayant de ne pas être cruel, de ne pas la juger.

· Tu es sûr que c’est moi que tu veux convaincre, là ?

Andrea ne répondit pas.

Steve lui prit à nouveau la main.

· Allons voir ce qui se passe pour les enfants débarrassés de ces choses vaines.

La vision brisa le cœur d’Andrea. Steve l’avait amené devant une petite fille d’une douzaine d’années, qui s’entraînait. Elle luttait contre les attaques télékinétiques de deux personnes, qui ne la ménageaient pas. Elle devait aussi garder un œil sur les projectiles qu’ils lui lançaient et dont elle devait détourner la trajectoire. Il neigeait dehors. La vue attira une seconde de son attention. Une seconde de trop.

Elle fut touchée violemment, et s’écroula sur le sol. Elle commença à pleurer.

· Ne pleure pas ! Ne pleure pas Andrea ! Tu n’as pas le droit. Tu dois être forte, tu ne dois pas te laisser distraire de ton but.

· Quel but ?...

· Tu le sais bien.

· Non ! Ce but... C’est le votre, pas le mien.

· Ne dis pas ça. Allez, lèves-toi. Reprends l’entraînement.

· Non !

Grâce au pouvoir télékinétique les deux hommes obligèrent Andrea à se relever. Et ils l’attaquèrent à nouveau. Se défendre, « s’entraîner » était le sel moyen d’éviter les coups...

· Ton premier Noël chez les Évolués, murmura Steve à Andrea. Charmant, n’est-ce pas ?

Andrea ne répondit pas. Elle ne pouvait pas. Elle pleurait. Après quelques instants, elle parvient enfin à articuler :

· Tu es content de toi ? Tu as eu ce que tu voulais ?

· Si tu crois que je fais cela avec joie, Andrea...

· C’est finit maintenant ?

· Non... Il y a encore quelqu’un que je dois t’emmener voir...

A nouveau, il lui attrapa la main, et l’emmena jusqu’à une autre maison. Il y avait là une mère et sa fille, heureuses. La fille avait environ dix ans. Andrea se reconnu à nouveau...

Son cœur se serra encore un peu plus lorsqu’elle vit sa mère. Elle ne l’avait pas revu depuis le jour où les Évolués l’avaient enlevée à sa famille après qu’elle ait tué son père.

Elle se remémora ce Noël. Son père était en voyage en Europe. Avec sa mère, elle avait été heureuse, si heureuse.

Elle avait presque jamais eu le droit d’être une petite fille.

Comme s’il lisait dans ses pensées, Steve ajouta :

· Si on avait laissé à cette enfant la chance de vivre et de mourir, elle ne dirigerait pas secrètement, encore aujourd’hui, la vie de l’adulte que tu es devenue. Mais on a voulu l’anéantir, et c’est une chose impossible Andrea.

· Tout cela, c’est la faute de mon père.

· Oui. Mais c’est aussi celle des Évolués. Ils savaient que tu serais une dirigeante importante, plus tard. Ils n’ont pas pris le risque que tu les changes. Ils t’ont façonné à leur image.

Steve et Andrea étaient revenus dans la pièce au coin du feu. Leurs deux regards ne se quittaient pas.

· Qui sont les monstres, Andrea ? Qu’est-ce qui est vain ?

Elle savait qu’il n’attendait pas de réponse, mais elle parla quand même :

· je ne sais pas. Je ne sais plus...

· Tu va bientôt te réveiller maintenant, Andrea. Le temps de repos que ta conscience a accordé à ton corps et à ton esprit va toucher à sa fin. Tu ne dois pas tout oublier Andrea, ou alors tout ceci aura été vain. Tu ne dois pas considérer que tout cela n’étaient que des hallucinations et que cela ne vaut rien.

· C’en étaient, pourtant.

· Peut-être, Andrea... Peut-être.

En un instant, Steve se volatilisa, laissant Andrea seule à nouveau au coin du feu.

Steve s’arrêta à l’entrée d’une grande pièce où Michelle avait conduit Paul. Loin de l’ambiance de travail du rez-de-chaussée, ces souterrains étaient des lieux de vie.

· Vous êtes nombreux ici ?

· Cela dépend. C’est très fluctuant. Beaucoup d’entre nous ne vivent pas ici tout le temps. La plupart ne font qu’un passage, en cas de problème. Comme Paul.

Steve senti que Michelle avait relâché son étreinte autour du jeune homme. Il fit de même. Des gens s’étaient approchés de lui, et l’emmenèrent avec eux. Il semblait étrangement apathique. Steve essaya de se mettre à sa place. Il venait à peine de découvrir son Pouvoir, et là il se retrouvait prit en faute, par toute une communauté qui partageait son Don. Emmené dans un lieu inconnu, contre son gré, par des gens qui ne semblaient pas, pourtant, lui vouloir de mal...

· Qu’est-ce qui va lui arriver ? demanda Steve.

· Cela dépendra de lui. Nous espérons que son passage ici sera court, et qu’il pourra reprendre une vie normale.

· Il sera pardonné pour son crime ?

· S’il nous donne des raisons d’oublier, nous oublierons. Mais nous ne sommes pas en mesure de lui accorder le pardon. Ce n’est pas notre rôle.

· Vous êtes tous croyants ?

Michelle sourit, et se remit en marche. Steve la suivit.

· C’est un peu plus compliqué que cela. Nous pensons que ce pouvoir nous a été conféré par une entité pour nous permettre de la servir, de faire le Bien autour de nous. Nous essayons de nous acquitter au mieux de cette tâche. Mais chacun de nous a ses propres convictions. Certains ne sont pas véritablement croyants, et pour eux, cette entité n’a qu’un caractère symbolique. Et puis, ajouta-t-elle en ouvrant une porte, nous croyons à certains écrits, certaines prophéties...

Michelle s’effaça pour laisser passer Steve.

· Nous croyons en vous, Steve. Et nous sommes impatients de vous voir embrasser votre rôle.

· Mon rôle ?

Une nouvelle fois, elle lui sourit.

· Nous saurons attendre le jour où vous n’aurez plus à poser ce genre de questions.

· Vous avez l’air de savoir beaucoup de choses... Vous faites quoi, au juste ?

· Tout ce qui nous est possible de faire. Nous sommes infiltrés partout où cela est possible – cela veut dire presque partout – et nous enregistrons toutes les informations potentiellement utiles...

· Comme ?

· Comme ceci...

Michelle lui tendit un dossier que Steve ouvrit avec un air curieux. Les premières pages étaient constituées de la retranscription de la première réunion entre Luke Wilson et les directeurs des sous-groupes de Devnivi. Steve parcouru quelques lignes.

« LUKE WILSON : La situation aux États-Unis va permettre au reste du monde de revenir au premier plan. En particulier l’Europe. C’est ainsi que nous avons commencé le processus d’infiltration de la société il y a quinze ans. C’est ici qu’il est le plus abouti. C’est donc ici que nous pouvons espérer conduire la lutte jusqu’à la victoire finale.

DOUG KELLEY : Dans quelques mois, les USA seront un pays exsangue. Alors, nous frapperons. Nous avons 10 mois, peut-être 8, pour nous préparer. Et dans un an, les Évolués auront le contrôle de tout. Dans un an, les Téleks seront enfin seuls... »

Steve n’eut pas le temps d’en lire beaucoup plus, Ryan et Randy venaient d’entrer dans la pièce. Mais il y en avait encore des pages et des pages. 

· Qu’est-ce que vous voulez en échange ? demanda Steve en agitant le dossier.

· Rien, répondit Randy. Nous voulons être vos yeux et vos oreilles. Nous voulons initier une collaboration.

· Si vous voulez collaborer, c’est que vous attendez quelque chose de moi.

· Je vous l’ai déjà dit, Steve. Nous n’attendons rien de vous que vous ne feriez sans nous. Nous voulons vous voir jouer votre rôle.

· Je ne joue pas un rôle...

Ryan essaya de l’interrompre :

· Steve !

Mais il n’écoutait pas. Il continua :

· Je n’arrive pas à vous faire confiance...

· Nous nous en rendons compte, répondit Randy.

· Et nous comprenons. Nous vous laisserons autant de temps que vous le voudrez. Et nous vous répétons que de toute façon, nous n’attendons rien de vous en retour...

Steve soupira...

· Cela me semble trop beau pour être vrai.

Steve quitta la pièce. Michelle et Randy se regardèrent, visiblement un peu déçus. Mais, au fond, ils restaient confiants : le contact avait établit, le futur s’annonçait bien meilleur que lors de l’arrivée de Steve et Ryan ici.

· Vous savez, leur dit Ryan, il a des raisons de douter. Son Univers a beaucoup changé en peu de temps.

· Nous le savons Ryan.

Ryan planta son regard dans celui de Michelle. 

· Et vous savez aussi que d’autres changements sont à venir, n’est-ce pas ?

· La lutte est loin d’être finie, c’est une chose certaine.

· Tout tourne autour de Steve... Et de son père...

· Lorsque vous comprendrez, Ryan... vous saurez comment lutter. Ce jour va venir bientôt, de lui-même.

Ryan resta silencieux. Il comprenait l’attitude de ces gens, mais elle n’en était pas moins frustrante.

· Ce que vous savez, commença-t-il timidement... Vous le tenez d’un livre, n’est-ce pas ? Un livre écrit dans ce pays.

Il lut la surprise dans leur regard.

· Theresa Morgan m’en a parlé...

· Elle n’aurait pas dû.

· Question de point de vue... J’ai cherché, mais je n’arrive pas à me trouver des ancêtres ici. Je n’arrive pas à comprendre.

Michelle poussa un soupir.

· Apparemment, un recoin de votre arbre généalogique vous aura échappé... C’est peut-être mieux ainsi, Ryan.

· Oui... Peut-être. 

Ryan quitta la pièce à son tour, à la recherche de Steve. Michelle et Randy s’échangèrent un regard inquiet. Ils se prirent la main.

· C’est tellement dur... de savoir ce qu’il faut qu’ils sachent et ce qu’ils doivent ignorer, dit Randy.

· Oui... Ryan me préoccupe. Il se pose beaucoup de questions, sur sa vie, son rôle... Je ne sais pas si il a les épaules...pour supporter tout ce qui est à venir, en particulier ce que même nous ignorons.

· Il le faut, Michelle. Ensemble, Steve et Ryan passeront à travers l’orage. L’un est la béquille de l’autre...

Lentement, Andrea ouvrit les yeux... Ses yeux mirent quelques secondes à s’accommoder. Elle regarda rapidement sa chambre d’hôpital.

Ses yeux finirent par se poser sur Tom Pilsner, qui se pencha vers elle. Elle sourit. Intérieurement, elle se disait : évidemment, il a fallu qu’il soit la première personne que je vois... 

Il passa doucement sa main dans ses cheveux.

· Je suis tellement content que tu ailles mieux, Andrea, lui dit-il.

Difficilement, elle parvint à articuler :

· Moi aussi... je suis contente d’être de retour... J’ai... des choses à... régler.

Pilsner se leva pour aller chercher une infirmière.

Ryan avait cherché Steve un moment dans les salles du souterrain. Il finit par le trouver dans un grande pièce. Un lieu de prière. Steve était debout, devant un pupitre. Sur celui-ci, figurait son portrait. Une icône. Steve était perdu dans sa contemplation, avec des frissons dans le dos...

· Steve ?

Ryan s’approcha de lui lentement.

· Je n’aime pas ça, lui dit Steve, désignant le portrait.

Ryan prit une inspiration profonde.

· Tu ne peux pas... effacer ce que tu es.

· Je ne suis pas ça !

· Tu es ce que nous a dit ta mère. Ce qu’a vu Mark Future. Tu es celui – le seul – qui peut nous sauver, tous. Tu ne peux pas l’oublier.

· Je n’y crois pas... Ce n’est possible.

Steve passa sa main sur son visage.

· Ryan... Il y a deux mois, les Téleks étaient mon seul ennemi. Je me pensais né pour lutter contre eux... Aujourd’hui, je sais que je suis un Télek moi-même. Aujourd’hui, je considère une alliance avec un groupe de Télek organisé...

Il commença à faire les cent pas, tout en continuant à parler :

· Je ne peux pas, Ryan... Je ne peux pas les croire sur leur bonne mine. Qui nous dit qu’ils ne sont pas des Évolués qui essayent d’entrer dans la Bergerie ? Mon enlèvement, mon évasion... Tout cela aurait pu être organisé pour nous jeter dans leurs bras...

· Steve... Si c’était le cas, ils n’auraient pas essayer d’enlever Mike...

· Quoi ?

· Ce sont eux qui ont essayé de nous le prendre, et qui ont provoqué la fuite de Theresa.

Steve n’en croyait pas ses oreilles.

· Et tu leur fait confiance ? !

· Oui... Parce que je suis convaincu qu’ils ne l’ont fait que pour le protéger. Parce que je pense que c’était peut-être la meilleure solution pour Mike...

Ryan faillit avouer à Steve ce que Michelle lui avait dit, que Theresa était morte. Mais il n’en n’eut pas le courage. Il préféra lui laisser l’espoir.

· Steve... Tu ne peux pas nier qu’ils peuvent nous apporter beaucoup...

· Non, ça je ne peux pas.

Steve lui tendit le dossier que Michelle lui avait confié. Ryan remarqua très vite que Steve avait corné une page.

TRANSCRIPTION – LUKE WILSON ET L’INCONNU SUITE AU CONSEIL GÉNÉRAL DES ÉVOLUÉS DU 25/02/2001 :

LUKE WILSON : Bonsoir, Monsieur.

L’INCONNU : Bonsoir, Luke. Alors, les choses se sont-elles bien passées ?

LUKE WILSON : Oui, Monsieur. Les choses se mettent parfaitement en place selon votre plan. Les recommandations générales ont été données à tous ce soir. Je pense qu’il n’y aura pas de problème. Notre système est bien rôdé, maintenant.

L’INCONNU : Prenez garde, Luke. Je vous ai prévenu. Il vous faut absolument éviter tout triomphalisme – chez vous, et chez tous les autres.

LUKE WILSON : Je vous assure qu’il n’en est rien. Je ne relâche pas la pression. Les contrôles effectués sont toujours aussi sévères. J’ai confiance dans l’efficacité du système que vous avez créé, Monsieur.

L’INCONNU : Avez-vous dévoilé nos plans ?

LUKE WILSON : Conformément à ce que vous avez demandé, je n’en ai rien fait. Je me suis contenté de les éclairer sur notre rôle dans les événements survenus aux États-Unis, ainsi que sur leur raison. Je leur ai dit aussi que la lutte finale prendrait probablement place dans 8 ou 10 mois. Je tenais à leur faire comprendre que la fin était proche, que nous marchions maintenant vers la victoire finale.

L’INCONNU : C’est très bien. J’avais peur qu’ils vous forcent à en dire plus. Vous avez bien su les discipliner, Luke. Je suis fier de vous.

LUKE WILSON : Je suis fier de travailler avec vous. Je suis fier d’être l’un des principaux acteurs de ce Groupe que vous avez créé. Notre ennemi est là dehors, attendant la première occasion pour nous égorger. J’ai conscience que tous les Téleks vous devront à jamais d’avoir survécu.

L’INCONNU : A ce sujet, sachez que Steve est ici, à Londres. Il a du apprendre les voyages des dirigeants de vos sociétés.

LUKE WILSON : Il y a quelque chose à craindre ?

L’INCONNU : Non, rien. Il est seul. Il ne peut rien contre nous. Nous sommes parfaitement parvenus à fédérer les Téleks, et à les éloigner du reste du Monde. J’ai toute confiance en mes Évolués, sur ce point.

LUKE WILSON : Vous désirez que je fasse quelque chose ?

L’INCONNU : Non, laissez-le perdre son temps. Et puis tant qu’il est ici, il risque moins de choses. Ici, son père ne lui causera pas de mal. Tant qu’il est ici, notre espoir est préservé.

LUKE WILSON : Entendu. Demain, nous poursuivrons nos séances de travail. Je vous tiendrai au courant.

L’INCONNU : Très bien. Je vous souhaite une bonne nuit, Luke.

LUKE WILSON : Bonne nuit, Monsieur.

FIN DE LA CONVERSATION

Ryan quitta des yeux le document. Aussi surpris que Steve l’avait été.

· Alors comme ça, Luke Wilson n’est pas le véritable Chef des Évolués.

· Apparemment.

Steve semblait totalement désabusé...

· J’espère que vous réalisez mieux ce que nous pouvons faire pour vous, après avoir lu cela.

Michelle avait parlé depuis l’autre bout de la salle. Elle était près de l’entrée.

· Je le réalise très bien, répondit Steve. Je réalise aussi le pouvoir que cela peut vous donner sur nous.

Michelle montra qu’elle en avait assez de se justifier sur ces questions.

· J’aimerais vous poser une question, continua Steve. Pourquoi tout ça (il désignait son icône). A quoi est-ce que cela nous avance ?

· Vous savez... Devant les temps obscurs qui s’annoncent... Ceux que nous préparent par exemple les Évolués, et bien... Garder espoir, prier... C’est tout ce qui nous reste...

FIN DE L'ÉPISODE

Prochain épisode : "Une Nouvelle Aube", au mois d’avril







